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dur. lieureusement, une capote de cuir le recouvre et
t UELQUES JOURS EN PALIFOR NIE. noçus préservera ds ardeurs du soleil. Les chevaux qui

doiveit nous trainer ne sont que deux, et notre cocher
auquel on donne le titre de ro/ne/ comme à tout bon gen.

-- [ i - tienan californien, est furt occupé à rattacher par une chai-
ne énonne les rrssort, brisés de son vehicule.

Un part cependant. Nuits avons pour compagnons de
la (.alifornic l'st Ias p'récisment un pai s neuf. . voyage un monsieur de San-Francisco qui va visiter sas mine

ilaute Cahfrnuie fut 1m E par (l l.gnol. des l'annc thri, et deux simples nincurs avcc leurs outils. Tous ils
d6, elle fri mr,. ipu c'i, u F.latdes gnt d'cn sont revetus du duster en toile écrue, cc pardessus obligé
deratite amricinc s aee urs ilhstre nl t decrit de tout Californien qui sc respctc.
cette regpincî d qvnue Sfamuise par l'expeluit ain es eri. iivant l'iaitude du pays, ces messieurs s'informent
hc gucen: d'ir qusse min vil trnfermie ci par les mer imm eiatinct de notre nationalité, de Ce qIue nlous ve-

veilles I tout genre qiue la nature y a aaumulée. n a idu temps ule nous avons passé et que nous
fait . la Calfornie urc répitation en quelque sorte légen- coiilitonas i. scr chet eux ; ils nous donnent mille conseils
claire, les réci ts de certains touristes semnblernt tenir 1ltît . . . . Il /-.-, et l jar
dle la f1.l11e élute de la réalts et moi imfine, dans ces fugii
ves inlressions de voyage', jr serai nlbligé d'ettrer dans
certains détails qui pourrrint psaraltre fantastiques . quel.
ques uns d(e rimes lcituirs, itais j'en garantis la parfaite
exactitude. Malgr le grand nombre de livres qui ont ét..
écrits sur la Californie, il y a tuiijoiirs un intéret artuiel .
en parler, tant ce pays et Sel toVcni dle coimltmiinti ation
changeunt et saruirrnt d'une année à l'autre.

I.c o a4rad, devenir proverbial, s'y appjliqie À tout. On
vint cr alifornic, comme dans tom les Etats miniers <le
l't Juesi une route longue <de cent milles s'ouvrir ci un in,
un chemin dle fer en construiction avancer de pliieiurs mil-
les par jour dans les plaines, u'ie ville bâtir cri six mois et
lemtlolhe, ret,.%ti tranportée plu% loin en moins le tiemp 1
encor, les fortiics s'itnroîntviscr et se perdre cn 24 heures
et l'homme S'effort.er de vivre le plus vite pssible, oubliant
les Sutiris de la veillc et ne s'mqîuîut tant guère des surpr.
Srs di lendemaim. tri sist l'o< .sionii aux cheveux, l'am
talité ait voi, la fortune lorsliu'clle oc présente et c*'it
bien làa que " le tempes est dle l'argent."

Nous étions arrives, deux cmtiotes et moi, A San>
1'ranc:ir o. le 2 scleicmlre :8 76. Le itar die Milton aux
lJ,çg Tris ne partant fue dcux fois par seitainc, le lende,
main nous quittions dej.i 1.1 mîétropolc.

I.aissaint derrière nous l'hiver qui nouîs était apipaiunis-
quIeneuît, avec sa lise aigre et naiissatle toute chargée du
sable des duties, avec les nuages légers qui passent rali-
ie.s à liaiteir les toits et cahlient le solcil IpresuIie tout
le jour, nouis retrottvionîs à aklatid, de' l'autre côté de la
baie, les chaleirs de I'ét et le ciel le plus pur.

l.c soir même le Central Pacific Railroad nous dépo.
sait à Stokton oùii nou couchions à la Yo .Seite //ouse.

Le aj, de bon matin, nous rcprenions la ligne de Coppic.
ropoilis pour arriver en deux heures à Milton.

i.c stage, prévenu de noire arrivée par le télégraphe, ious
attend lài mais ce néo pomleux de sagr ne décore qu'un
modeste wagon sur lequel sont attachés trois hancs <le bois

1 ] Cre ini/rrssanr r/ation (<' r'te)yige nous a é/ trans.
mue arrr frirr /r/a rom i rmuniqurr ai.v lrtrurs c/r hI Voix
tir 1.'.cot.it. /Vousî arr/dins r'oloiers e ce </sir e/ nous
rerrrions l/e fout rieur noire aimiab/r nrrrsfonel.

lit rent a1 nou mU e es

iitus donner leurs adresses.

i)j i nous avons traversé les premiers contre-fort. des
mntagnes et nous scmmiir,es dans la .Slr-Arra/a. la

roite est ce que l'un appielle dans l'Ouest une bonne route
carrossable, cest-u dire que la poussiere est tellement
lpaine qu'elle cache les pierres, et qu'à chaque moment

on est hurriblement cahoeté. Ce n'est là, du restc, qu'une
affaire d'halbitude, et bientôt on se résigne a suivre l'excet-

plc du coch;lcr, dont le corps suit tous les mouvements de
la voitîne. Mais la pouîssière, cette poussière jaune, parti-

rulicre a la Californie, dessèche la gorge, aveugle, s'itulirè-
grc ians la barbe et les cheveux, et nos vètements sont
tout ouverts de poudlre d'or.

Vers une heure, après srize milles, le rolsne/nous annon-
c'c un relais et notre dner. Nous ne nous attardons pas
longtemps dlevant le gigot de mouton aux tomates, la sa.
lade de citrouille et le café au goôt de nmelaise, et, avant
gIe les chevaux soient prets, nous avons le tinps de nous
cueillir un succulctt dessert sur de superbcs figuiers.

l)ouze milles encote et nuits arrivons à MVur}hs' Crmp,
cité cnli bois qui doit son nom à un chercheur d'or heureux.
Il y a 25 an1is, dans la première effervescence de la fièvre
de l'or, ce .iurlihy, mnaintenait banqtier i San-Francisco,
trouva ici, dans un creux de rochcr, une pfrhr d'or narif
cruin tel volume qu'clle lui rapporta dix-sept cent mille dol-
lan.

'ltouis les cnîvirons ont été fouillés, bouleversés vingt fois,
eM l'on nie voit plus piocher auprès du ruisseau boueux
que quelques orpailleurs chinois aux enormnes chapeaux
en forme de parasols. Ji y a portant encore assez d'or
dans ces rtgionls, car notre conpagnon de voyage nuits al-
prend que dans la mine qu'il cxp;loite depuis peu, non loin
de là, il emploie dans ce moment, pour anmialgamer l'or
en le désgrégeant dut quartz, l'énorme quantité de trois
tonnes de mercure pir jour. Aussi nous confie-t.il qu'il
sc voit à la veille d'une fortune immense.

Après ndis avoir présenté au bar ksper du sa/con de
l'endroit, il nous oflre in verre d'excellent cidre de Califor-
nie et se hftc de nous armer de lettres d'introduction pour
messicurs les hôteliers de Calevcras et de Yo Semite.

(A rontinutr.) W.


